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LAHAVE6 juin.
. Les Etats-Généraux ont reçu hier communication d'un pro-
jetde loi tendant à régler, au profit de la mère-patrie , l'exeé-
clfln.t des revenus coloniaux sur le service de 1843.

Le total des recettes pour l'année 1843 monte à fl. 27,517,645
**» cts. Les dépenses, y compris fl. 9,800,000 d'intérêts an-
JJ'tcls de la dette des possessions d'outre-mer, s'élèvent à
""24,462.311.511. L'excédent disponible pour la mère-patrie
estdoncde fl. 3,055,333.71 '

'■"xquelsil faut ajouter le produit de la vente
"i café qui, a cause de la baisse du prix n'a-
*""t point été vendu an marché d'automne
YeVc 1843 , et dont la vente a été faite en 1844

' in prix qui dépassait l'estimation primitive
«le. ...... . 157,072.13

Total. . fl. 3,212,405.84'-
La somme defl. 27,136,919 cls. 88 a été obtenue par la vente

"es objets suivans :

n . Prix de la vente
"enomination Produit <—-"~r"~~—""""""—*

«es en ,££, „ TOTAL,

denrées. pikols. des
P.-B. __________

C«fé(l). ... 947,773 ry¥ J- » 21-> fl. 14,742,278 42
?«cre. .. . . 721,136 -AV 1 ■29 6,227,56142
indigo .... 13,643rVnV t 3 "-1 4,270,956 48
Etain 8,468^0 50 34 33 296,168 03
S*»' * de musc. 6,268ry/ïï -' 105 604,127 65
Naeis 1,602 tut ■ 101 147 795 46
Clous degir. . 2,760^ . . 53 133,079 81
Ça'ielle. .. . GIO.Wtï , 159 84,365 95

. 67T^ . , 40 2,254 31
6,193/ A » 1 ■'"'"! 52,548 64

J»é 3,062,% - » 36> 202,469 02
JJelmt de soie. tUts » * 815
Cochenille . . 244^Vt " 290 77,107 13
GomiiiB élast. 15 50 15 93 249 92

Ce qui a élé payé pour frais, en moins que
'e ■ aximum convenu 295,949 49

Total. . fl. 27,136,919]88

Par arrêté du 6 avril dernier, n° 83, leroi a accordé au baron

"" 'an Slingelandt van Goidschalxoirt , la laveur d'étendre le
'j're : de Baron , à tous ses descendanslégitimes des deux sexes,

sait que le diplôme, date de Vienne, le 18 décembre 1702,
Par lequel Barthout van Slingelandt, fut élevé par l'empereurUopold ler,Ier, au rang de Baron, accordait le litre de Baron etde Baronne, à ses descendans légitimes des deux sexes.— Par arrêtés du 10 décembre 1843, n° 84, et du 3 janvier*8K n" 45, le roi a accordé des lettres de noblesse àM.M. J.
""moueic Hurgronje et A. A. Martini Buys.
■ 17"Par un autre arrêté du 3 juin dernier, n° 60, le roi a nommé
? "leutenant-colonel G. E. Muller et le capitaine G. Schuurman,
"ev"»liers de l'ordre duLion-Néerlandais.

"**- Par arrêté royal du 29 mai del nier, n° 42, sont nommés

, j 1) Dans les 947,773r '5V pikols de café sont compris les 191,954,'^ pi-
i" qui ont été retiré» de la vente en 1843 et qui étaient alors estimés* " fl. 2,705,220.52

Tandi» qu'il, ont produit en 1844 2,862,292.65
De plus fl. 157,072.13

membres de la commission centrale pour les affaires du culte]
Israélite, M. M. T. Asser, procureur à la Cour provinciale de ,

justice et le tribunal d'arrondissement à Amsterdam, ancien!
membre, et M. H. Godefroy, substitut du procureur du roi au I
tribunal d'arrondissement à Amsterdam.

L'administration du Théâlre-lloyal-B'rançais de La Haye,
croit devoir informer le publie, queMlle Anaslhasie Gauthier,
engagée audit Théâtre comme première danseuse, ayantquittè
furtivement la ville, au inépris de ses engagemens, une plainte
a éié portée au tribunal d'arrondissement, par l'intendance
royale.

Le tribunal; faisant droit, vient de condamner par un arrêt
motivé en date du 31 mai 184', Mlle Anasthasie Gauthier, à
l'annullation de l'engagement contracté avec l'intendance
royale, plus.à tous les frais du procès et à tous les dépens, dom-
mages et intérêts envers l'administration théâtrale.

En conséquence, l'administration se réserve le droit, de faire
valoir en temps et lieux, les titres acquis par ce jugement, con-
tre Mlle Anasthasie Gauthier.

On écrit de Berlin, 30 mai :
Dans la dépêchede M. le baron de Bulowà M. Bunsen, (voir

le Journal de La Haye du 31 mai) se trouve le passage suivant
qui pourrait être interprêté comme présentant une divergence
d'opinion entre le dit ministre des affaires étrangères et l'en-
voyé d'Angleterre sur la manière dont celui-ci a rendu compte
de sa négociation commerciale :

« Sans vouloir garantir la stricte exactitude de tout ce qui y
(copie et extraits des dépêches des ministres de S. M. britanni-
que au sujet des récentes modifications detarif de l'union doua-
nière) est dit sur les explications que j'ai (le baron de Bulow)
données oralement au comte Westmoreland, las dates qui s'y
trouvent fournissent un moyen infaillible de rectifier tout mal-
entendu. »

Nous croyons pouvoir assurer de la manière la plus positive
querien ne serait plus éloigné delà vérité: quetout au contraire,
les rapports de bonne intelligence et de parfaite entente n'ont
pas été troublés un seul instant entre le baron de Bulow et
lord Westmoreland ; que les négociations'commerciales entre
les deux gouvernemens n'ont pas été iritei-roinp'ies.et que main-
tenant elles se poursuivent avec une nouvelleactivité.

Feuilletondn Jouraal deLa Haye. — 7 juin1844.

LEONARD LE COCHER.(1)

Troisièmecourse.

La pupille du cocher. — La rue du cadran , —«Embarras de voitures.

L'histoire de Béatriceétait celle detant d'autres pauvres filles. Tombée de
sute en faute, après la mort du sergent, n'osantretourner dans son pays, elle
aitvenue à Paris, où sa beauté avait bientôtattiré les regards sur elle ; puis,
njour.abandonnée par celui qui l'avait rendue mère,la misèreet l'isolement
"vaient poussée au désespoir.

grand causeur , Léonard ne m'aurait peut-être pas parlé de cet
trouv6"1?"* ' tO,U' e" S°n no"lneur> Pl,,s I"'' 1 ne "' 'avait parlé du portefeuille
->»„ 'pi'orsque, vers les derniers jours de ce même mois de décembre, l'eusoccasion de recourir à se, services pour une visite de fin d'année.Le trouvant fort lé_prpnr.__* "-" ,-»"_**.- " » " »
dai pourquoi il ne portai "'"' P", Unl""d r,S o,"'euI'Je '"*' <*eman-

tt j- , Passoncarrick.
punisse pas de mortLa"!,6'i "**e réPont*i- -'" : o"» . »n gredin. Quoique la loi ne
avoir l'âme bien embonrb' ' ct-'ui-l". aurait mérité d'êtrependu! Il faut
dans les circonstances où"*P°Ur Voler un nomme quivous confie son bien et
une pleineeau,non pourson"rf?'-tfouvais alors; le voler au moment où il fait
mais pour l'amour de Dieu etA*""'cin'l degrésde froid au moins,excusez!...
guer lorsque les girandoles decH,LT ha'n !0n n'est guère en train de 8e bai"
„ ~ Quoi ! lui dis-je , est ce doncbT'" 1" '°ng desauvenU'
Cemme et cet enfant? "jour ou vous avez tente de sauver cette— Léonard me regarda d'un air étonné „i „„. t> -, - r-- " "l,e,et cet homme, si terrible parfois,

Kl) Voir le Journal deLa l/aye d'hier.

rougit en me regardant. Il avait la pudeur de ses bonnes actions.— Bon ! jecomprends, dit-il un instant après; c'est vous que Jolivet à con-
duit dernièrement, etqui l'avez fait jaser sur mon compte.

Il me donna de nouveauxdétails alors sur la fin déplorable de la belle Cata-
lane, dont il ne parlait plus qu'avec une vive émotion, et quand je le félicitai
delà résolution prise par lui d'adopter la Clic de Béatrice :— Je ledevais, me répondit-il ; ne suis~je pas en partie cause de la perte de
la mère ? Si la Catalane ne m'avait pas suivi, si elle était restée dans son pays,
tout cela ne serail pas arrivé. D'ailleurs, toute bonne action, comme on dit,
apportesa récompense avec elle.Cette enfant, je commence à l'aimer, moi. Ma
mère n'avait pas été contente d'abord du cadeau que je lui avais fait ce jour
là, en lui apportant le résultat de ma pêche, etelle me gronda bien fort, censé
parce que j'auraispu moi-même aller faire une visite aux filets de St-Cloud,
mais de fait, à cause de la petite. Vous savez, les vieilles gens, ça regarde tou-
joursà la dépense. Une bouche de plus, tant mignonne soit-elle, quand elle
est garnie de dents, alonge le compte du boulanger. Voilà ce que, le premier
jour, la pauvre femme mâchonnait tout bas. Eh bien ! ce n'est déjà plus çà
aujourd'hui ; elle raffole de l'enfant :ça lui fait une société quand je n'y suis
pas, et à moi, ça méfait une figure quime sourit quand je rentre à la maison;
et une jolie figure, monsiuur ; car la petite Juliette, — je l'ai appeléeJuliette,
c'est le nomdema mère, — elle promet d'avoir desyeux comme ceux delà dé-
funte, des yeux à vous fendre un cSurenquatre quand le temps viendra. Pau-
vre chérie! Je l'aimeraibien, allez, j'en suis sûr. Dam ! j'aurai» pu être son
père. Elle aurait deux ans de plus, et voilà tout.

A cette époque, j'étais possesseur d'un carrick qui commençait à convenir
plus à un cocher de cabriolet qu'à moi. J'enfis donà Léonard, pourremplacer
celui dont on l'avait dépossédé d'une façon si déloyale, et c'est à partir de ce
jourque nous devînmes tout à fait amis; non que Léonard fût intéressé, mais
il étaitreconnaissant.

Chaque fois que nous voyagions ensemble, il me parlait de ses affaires, de
ses projets, de Juliette et il avait toujours, en me parlant, son même ton de
jovialité et de bellehumeur, à moins que le souvenir de la Catalane ne vînt se
jeter au milieu de ses récits.—Ah! monsieur, me disait-ilun jour, je ne peux oublierma dernière entre-
vue avec elle; là,au milieu de l'eau,quand sa figure blafarde se montra toutà
coup auprès de moi. Dire que jene l'avais pas revue depuis Perpignan, quand
je l'avais trouvée au bras du sergent-major, si frisquette et l'air si déluré.
Lorsque je vais du côté du pont d'Austerlitz et dans ces environs là, tenez,
c'est une bêtise, mais c'est comme ça, il me semble que la place où jel'ai ren-
contrée est marquée sur la rivière. Vous me direzqu'il a passé pas mal d'eau

sous le pont depuis ce temps là; c'estégal, la place est visible pour moi. lime
semble aussi maintenant que lors de cette dernière rencontre, quand el-
le onvrit les yeux, elle me reconnut, et que sa dernière pensée fut de
me recommander son enfant. Ça n'est pas vraisemblable du tout, car
alors elle ne devait guère penser; elle était quasimorte, et moi je n'étai»
guère reconnaissable... Ça ne fait rien, j'y crois. Aussi, je l'aime tout plein
cette petite mignote.Maintenant, jen'ai pi us d'à utre amour. Plu s de farces,plu»
defredaines! elle m'arendu sage et économe. Elle ne s'en doule pas le moins
du monde, comme vous comprenez bien ; mais autrefois, je couraillais après
l'une, aprèsL'autre, parce qu'il faut bien s'amuser. Aujourd'hui, je m'amuse
sausça; je rentreau logis, je fais danser Juliette sur mes genoux, je lui ap-
prends des chansons, jeris de tous les petits mois drôles qu'elle me dit ; puis
ma mère qui n'estsavante qu'en couture, en tricot eten reprises plus ou moins
perdues, lui enseigne un tas de choses, et, ensemble, nous faisons de beaux
projets pour le jouroù nous la marierons. En voilà du plaisirà bon marché!
et celui-là nie suffit. J'ai même cessé d'aller an cabaret. Nous autre», voyez-
vous, nous avons tant d'occasions de rouler jusqu'àla barrière! Quant on
est là on se dit : — A Paris, je paie le vin dix sous; ici, il n'en coule que six :
c'estquatre sous de gagnés! Mauvais raisonnement; c'est six sou* de perdus!
A présent, je garde mon argent, je bois moins souvent, mais nous faisons
meilleure chère à la maison, et je puis encore, de temps en temps, aller dire
vn petit bonjour à la caisse d'épargne. Ça tranquillise sur Pavemr.etma mère,
du moins, finira dans son lit, etnon à l'hôpital.

Tout ça, c'est pourtant à Juliette que je le dois! vous voyez bien que c'est
moi qui'suis son obligé. Quand on pense que tout le bonheur quej'aiau-
jourd'hui, c'est l'effet d'un coup du hasard ou plutôt de la providence; car
enfin, si jen'avais pas longé le quai juste au moment où ma pauvre Catalane...
Et il y a des gens qui vous soutiennent qu'il n'y a pas deDien ! Allons donc"!
A moins d'être cocher de fiacre, il n'est pas permis de dire des choses com-
me ça.

Cette Juliette que Léonard aimait tant etqui devait le soumettre à de si ru-
des épreuves, j'eus deux foisoecasion de la voir età dix ans d'intervalle. Voie"
dans quelles circonstances.

Léonard ne traversait jamaisla rue Montmartre sans tourner vers la ruedu
Cadran pour continuer sa course, soit qu'il allât vers le boulevard ou vers le»
quais. Un jourqu'il suivaiteett.r directionet que j'étaispressé :

Vous prenez le plus lon" ! lui dis-je.— Laissez faire, merépondît-il, jeconnais mon chemin.
Arrivé vers le milieu de la rue du Cadran, il retint la bride et j'urnét»

court :

Elections provinciales en Belgique.
Nous avons reproduit dans notre numéro du 2 de ce mois, un

article du Journal de Bruxelles, qui combattait l'assertion de
certains journaux, sur le triomphe qu'auraitobtenu le parti li-
béral aux dernières élections en Belgique.

Voici maintenant laréponse de l'lndépendanceBelge à l'ar-
ticle du Journalde Bruxelles.

Les élections provinciales du 27 mai , ont constaté les progrés de l'opinion
libérale, avec uneévidence irrésistible. Malgré la partialité du pouvoir , et en
dépit de toutes les influences dontdispose le clergé, partout où il y aeu lutte,
l'opinion libérale l'a emporté. Si le gouvernement de ia Belgique était aux
mains d'hommes prévoyans , si le parti catholique lui-même avait àsa tèle
des hommes de quelqueportée,nous les verrions bientôtl'un et l'autre,tenant
compte de ce fait qui est immense , faire les concessions indispensables pour
opérer un rapprochement sans lequel la luttene fera que s'envenimer et la
division devenir de plus en plus profonde , jusqu'à ce qu'un parti l'emporte
décidément sur l'autre.

M. Pïothomb, quand il arriva au pouvoir, déclara qu'il ne fallait pas qu'il y
eût un parti vainqueur et un parti vaincu; et ila voit raison, cela n'est pus dé-
sirable. Mais malheureusement, et par cela seul qu'ilentrait au ministère par
la fausse porte, M. Nolhomb créait des difficultés dont nous voyons tous l>-«
jours les conséquences se développer, à son préjudice, mais malheureusement
auBsi,au préjudice de la ckose publique. Si donc le gouvernement se tient
dans la voie qu'ils*est tracée depuis trois ans, il y aura un jour, plus prochain
qu'on ne croit peut-être, des vainqueurs etdes vaincus, en dépit de M. No-
lhomb etprécisémentpar son fait.

Mais le gouvernement changcra-Hl de système? Le parti catholique ouvri
ra-t-il les yeux PNe l'espérons pas. L'ambition, l'intérêt personnel, l'amour-
propre surtout, tiendront les ministres accrochés à leur portefeuille, tant que
la majorité les voudra supporter.L'abandon de tous les droits du pouvoir, de
toute dignité,de toute prudence ne leurcoûtera rien, s'ils peuvent rester àce
prix. Et quant au parti catholique, il semble danssa nature de ne voirie» pé-
rils de la lutte que le lendemain du jourde sa défaite. Encore nie-t-il la défai-
te, dans l'espoir quele pays s'y trompera, et qu'il lui sera donné plus tard de
prendre une revanche.

Voyez donc le Journal de Bruxelles , le coryphée du parti clérical, comme
il juge les élections du 27 mai ! « Les choix de Liège et de quelquescantons
ont, à vrai dire, répondu à l'attente du parti libéral ; mais nous doutons qu'il
ait lieu de s'applaudir de l'attitude qu'ont prise les électeurs d«ns In plupart
des provinces. » — Si l'on demandaitail Journaldo Bruxelles où les électeur»
ont pris cette attitude si déplaisantedu parti libéral , il serait probablement
très-embarrassé de le dire.Veut-il parler des collèges qui ne lui ont pas été
disputés ? La victoire est facile à qui combat tout seul. Nous savons bien qu'il
est des cantons où le terrain n'est pas encore préparé pour la lutte ; mais il est
des positions aussi d'où le parti clérical a été chassé , et où il se croyaitbien
retranché cependant.Letemps,un temps assez court a suffi pour cela* le temps
fera le reste, les faute:; du pouvoir et du parti catholiqueaidant.

Notre adversaire déplore que des citoyens généralement estimés, pleins do
zèle etde capacités aientété exclus parce qu'ils appartiennent à l'opinion
gouvernementale. (Lisez cléricale ) Oui, cela est fâcheux : mais n'avez-vous
pas donné l'exemple de cette exclusion? etne le donnerez-vons pas encore
quand vous le pourrez? Vous n'y manquerez pas, tout nous l'atteste, voire
passé comme votre présent. Ne trouvez donc pas étonnant, que l'on vous traite
comme vous traitez les autres.

Le parti libéral agirait niaisement, s'il procédait d'une autre-manière. Ce
n'est pas nous, eu tout cas, qui le lui conseillerons, tant que ses adversaires ne
montreronspas plus de goût pour une conciliation sincère, tant qu'ils main-
tiendront au pouvoir des hommes qui n'ont ni ne méritent l'estime d'aucun
parti.

Mais venons aux faits, et démontrons ce que nous disions en commençant,
que les élections ont prouvé les progrès de l'opinion libérale, la décadence d«
parti clérical.

Dans la province d'Anvers il y avait 23 conseillers à élire; 19 cou»eiller»
ontéle réélus ; 3 nominations nouvelles ont été faites sans changement d'o-
pinions, à Anvers même et à Puers; le quatrième, la nomination à Duffel de
M. le comte L. de Baillet, commissaire de l'arrondissement de Malines, élu en
éliminant M. Bosmans, un des conseillers sortants, est un échec pour le mi-
nistère qui, chose assez bizarre assurément, mais cependant très-réelle, pré-
férait la réélection du conseiller sortant à la nomination deson propre délégué
dans l'arrondissement. La seule élection à laquelle on attachât une certaine
importance danscetle province, a doncété contraire aux vSux de M. le mi-
nistre de l'intérieur, que la discussion commerciale n'avait pas empêché de
s'occuper assez activement de certaines élections.

Dans le Brabant l'opinion libérale a obtenu des succès qu'elle euti peine
osé espérer ; ellea gardé toutes ses positions, sans éprouver un seul échec, et
la majorité qu'elle avait déjà dans le conseil piovincial a été considérable-
mentrenforcée. Sur 28 conseillers soi tans, 19ont été réélus. Parmi les 9 con-
seillers nouveaux, il y a 3 candidats du parti clérical et 6 du parti libéral,
maisles candidats élus à Vilvorde et à Leau, remplacent des conseillers de la
même opinion, tandis que les 6 candidats libéraux remplacent à Anderlecbt,
Lennick-St-Marlin, Louvain, Woluwe et Uccle, 5 conseillers cléricaux et un
transfuge. Il fauten outre remarquer que les conseillers cléricaux réélu.-, ont
été pour la plupartfortement ébranlés dans leurposition. A Uccle età Lcniuck
ilsn'ont passé qu'à unefaible majorité, tandisque dansdes cantons très-iin
tans, notamment à Hal, Nivelles et Jodci^ne, les conseillers libéraux ont été
élus les uns à une immense majorité, les autres sans que leurs adversaire»
a ent tenté aucune opposition.

Mais ce qui est surtoutremarquable, c'est qu'àLouvain, au siège même de
l'université catholique, l'opinion libérale a obtenu d'éclatans succès. Tous ses
candidats ont été élus, tous salis en excepter un seul, et pourtant il s'agissait
d'éliminer deux anciens conseillers. Trois élections étaient contestées de chi-
que côté; les libéraux combattaient !a réélection MM. Fierlandts et Van Boc-
kel, et repoussaient la candidature de M.Decoster, par lequel le parti catholi-
que voulait remplacer M. Forneville; le parti clérical combattait en outre
les candidatures de MM. Herry et Tops présentés pour remplacer MM. Van
Bockel et Fierlandts. Eh bien ! au premier tour de scrutin le» trois candidats
libéraux ont réuni ensemble 916 suffrages, tandis que le» trois candidats
cléricaux en ont eu seulement 762. M. Forneville a eu 54 voix de plus que M.
Van Bockel, 61 de plus que M.Fierlands et 116 de plus que M Decoster, can-
didat qui lui était opposé. Quelle meilleure preuve pourrait-on donner de la
force du mouvement de l'opinion libérale, de la rapidité de ses progrès!

Il n'y a pas eu de lutte d'opinion dans la Flandre occidentale; il résulte des
détails publiés par les journaux de la province, que les quelques change-
nieusde personne qui onteu lieu sont sans importance politique.

Il n'en a pas été tout à fait de même dans la Flandre orientale; làanssi l'o-
pinion libérale compte plusd'uusuccès. AGaud,le candidat présenté parl'as-
sociation libérale pour remplacer un conseiller décédé, aété élu sans opposi-
tion avec les neuf autres conseillers sortans; l'opinion cléricale est restée



—Pardon, mon bourgeois, me dit-il en me lançant mi regard malicieux,
niais, si vous y consenteî.je vais vous faire voir quelque chose de très-agréa-
ble.

—■ Oui,pourvu que cela ne tarde pas.— Vous allei être servi sur-le-champ.
Il se mit alors à siffler avec force une fanfare aiguë, et au même instant,à

travers un cadre de capucines et de cobéas, un peu fanés, un peu échevelés,
à la fenêtre d'un quatrième étage de la maison qui nous faisait face, deuxtêtes
de femme apparurent. L'une était celle d'une femme âgée qui, de la main,
faisait à Léonard des signes d'intelligence: l'autre, celle d'une jeunefille de
sept à huit ans, aux longs cheveux noirs bouclés, d'une physionomie grave et
caractérisée, et jolie,autant quej'en pujuger à semblable distance.— La vieille,., ne faites pasattention... c'estma mère, me dit Léonard, mais
l'autre!... hein?Et il se redressa, fier comme un Burgrave. — C'est elle! rien
queça ; nous n'avons plus que ça dc-z-ycux et de cheveux.

Juliette, aprèsavoir envoyé rapidement quelques baisers à mon guide, se
retira de la feuêtieavec un air de confusion, car elle s'était aperçuo que Léo-
nard n'était pas seul à la regarder, et nous continuâmes notre course.

Vers ce lemps , les relations habituellesétablies entre Léonard et moi ces-
sèrent tout à coup et subirent une longue interruption. Deouis l'époque du
choléra, je l'avais perdu de vue, lorsque le hasard me le fit retrouver derniè-
rement.

Je venais d'être désigné comme faisant partie du jurydelà cour d'assises
et l'heureme pressait pour merendre à mon poste, car je m'étais attardé quel-
que temps devant l'étalage d'un bouquiniste de l'arcade Colbert, quand un
cabriolet de la régie, élégant, fortpropre, vint à passer de ce côté, à vide. Je
fis un signe, il s'arrêta.

Jugez ùe mon étonnement lorsque, dans le conducteur, jereconnus mon
ami Leonard ! Cette reconnaissance eût pu me faire honneur comme physio-
nomiste,a moiqui ne le suisguère, car Léonard était bien changé. Je le trouvai
triste, morose: il n'avait plus ce front ouvert, cet air de franchise et de belle
humeur qui le distinguaitautrefoi s, et les dix ans écoulés depuis que nousnous
etions rencontres, semblaient avoir imprimé sur sa ligure les traces d'un quart
de siècle. Ses cheveux blanchisaux tempes, ses joues aplaties, ses yeux bistrés
et bteni'saux paupières, accusaient le passage de ia maladie ou deschagrins.

Accoude dans son coin, il détourna à peinela tète lorsque jepris place au-
(i>ès ;'e lui. Je l'examinai à plusieurs reprises, pour bien m'assurer de son
identité,— Où monsieur va-t-il?— Au Palais-de- Justice.

Et Léonard venait d'arrêlerun instant son regard sur moi,et nimes traits
ni ma voix n'avaient paru éveiller en lui le moindre souvenir.— Léonard ne me reconnaît donc plus? lui dis-je.

Il meregarda avec plus d'attention, sourit tristement, et, sans rompre le
silence, me montra du doigt le manteau qu'il portait. C'était encore mon
vieux carrick, retourné,rajusté, enjolivé de nouveaux collets, de nouvelles
manches, quesais-je? Mais il mefit l'effetd'être plus neufque lorsque jem'en
étais débarrassé en sa faveur.— Eh bien ! lui dis-je, Léonard, je vousretrouve monté en grade et dansun
logement plus confortable quecelui oùje vous ai laissé. Ce cabriolet est-il à
vous?

Il me répondit par un signe de têteaffirmât if.—Les affaires ont donc bien été? C'est sanadoute à la caisse d'épargneque
vous devez cetéquipage ?

II fut un mouvement d'épaules dont il mefut difficile de comprendre par-
faitement le sens.

Je commençais à croirequecejour-là,je ferais à moi seul tous les frais de lu
conversation, lorsqu'un seul motsembla toutà coup lui délier la langne.— Et votre pupille? lui avais-je dit.— Ma pupille ! s'écria-t-il en se redressant comme sous une commotion
électrique.—Oui, Juliette,votre petite Juliette?

Je devinai aussitôt que je venais de faire vibrer dans son âme une corde
douloureuse: son front se plissa, ses traits se rembrunirent :je me reprochai
d'avoir, par une parole imprudente,réveillé eu lui une douleur récente, sans
doute.

■—Vous ne l'avez pasperdue, j'espère*1—Non! me répondit-il, elle n'est pas perdue... pour tout le monde. Elle vit.
Dans ce moment, soit que j'eusse donné une distraction trop grande à Léo-

nard, soitque la cause en dûtêtreimputécà toute autre chose, un choc vio-
lent nous fit bondir tons deux sur la banquette:

Une voiture de maître, une élégante demi-fortune, ou fond de laquelle se
tenaient unjeune homme barbu et une jeunefemme fort jolie, mise avec quel-
que recherche, venait de nous accrocher. Les roues, embarrassées l'une dans
l'antre, ne pouvaient plus manSuvrer; l'automédon bourgeois, qui sans doute
avai'. fait son apprentissage avec une berline numérotée, jura, sacra et envoya
à Léonard une apostrophe à laquelle celui-ci, contre son ordinaire, riposta vi-
goureusement, en levant son fouet d'un air furieux. Je crois qu'il n'était pas
fâché delà rencontre qui allait lui permettre de donner cours à sa mauvaise
humeur.

En effet, les deux cochers, se jetantbrusquement l'un vers l'autre, étais"
près d'en venir aux coups, lorqsque le jeune barbu, assis dans la voiture, 'montra soudain, le corps penché en dehors de la portière,—Etienne! cria-t-il, que faites-vous?—Mais, monsieur.,,

— Silence! vous avez tort, mille fois tort!—Et se tournantvers l'antagoni*'
de son cocher.—Comment, c'est vous, monsieur Léonard? Pardon ; je »""
désolé de ce quiarrive.

Léonard étaitresté interdit, et son visage avait subitement passé du bis",
au pourpre, en apercevant lejeune homme. Celui-ci, déjà descendu desa*"
lure, pressait affectueusement, publiquement, en pleine rue, les mams
cocher de cabriolet entre les siennes:—Si Etienne vous a minqué derespe" '
c'est qu'il estnouvellement à mon service, mon cher monsieurLéonard; i' "vous connaissaitpas.—Oh! il n'y apas de mal, répondit Léonard d'un air confus et intimi*"
Quand on ne connaît pas les personnes... au fait, ce garçon, il n'y a rien a

dire- . tf-—Vous savez, reprit lejeune homme, que nous n'avons un carrosse g
depuispeu de temps.

—Etvous venez nous voir si rarement, mon ami, ajouta une voix douce4
sortait de la voiture. ut

C'étaitcelle de lajolie dame.Elle s'était rapprochée de la portière et,
en souriant à Léonard, elle lui adressait un regard de reproche.—^ti. 1l ;
aimez-vous plus? lui dit-elle. C'est lundima fête... vous ne l'avez pas oub"

—Non, non !
—On vous verra,je l'espère. i'-n't—Oh! oui, oui... je tâcherai, répondit le pauvre Léonard, plus balbu" ,_

plus déconcerté encore à l'aspect de la jeune dame qu'il ne l'avait été en I»
sencedu jeunehomme;et, sans trop savoir cc qu'il faisait, il s'occupa ° i,.
médier au mal, cc dont il vint à bout, grâce à l'aide d'Etienne; puis, "I
avoir salué gauchement le jeunecouple, il remonta dans son cabriolet. ....—Vous me demandiez ries nouvelles de Juliette, me dit-il d'un ton
que; ell bien, vous venez de la voir!—Comment! celte charmante personne?

—C'est elle;vous voyei bien qu'elle n'est pas morte!
Et il poussa un gros soupir. , . -oü*".-
Au même instant, nous arrivions devant lePalais-de-Justice. Mais 1 ,-«)-«',

lais avoir le complément de mou histoire, ou plutôt mon histoire tout
Je dis àLéonard de venir me reprendre àma sortie de la cour d'aS|jise "

(La suite à demai»--

teut à fait à l'écart, sachant fort bien qu'elle sesait sortie meurtrie de la lutte
«relie l'avait engagée.A Oosterze ;!e età Ninove des caudidats libéraux ont été
nommés pour remplacer MM. Desaegher et Denaeyer, élus membres delà
chambre. A Oosterztele, l'an ciernier encore, la famille de M. Desaegher ét,:it
toute puissante. Sur 200 voix, elle aurait disposé delîiO. Cette année un de ses
membres a vu sa candidature échouer complètement. Les autres changemens
paraissent avoir substitué des candidats d'une opinion à des conseillers de la
même opinion, de sorte que l'opinion libérale a gagné plusieurs voix, etn'en
a perduaucune.

Dans le Haiiiaut. mais particulièrement à Tournai, la lutte a été des plus
animées , et làencore elle a tourné à l'avantage de l'opinion libérale. Les
conseillers envoyés jusqu'icipar Tournai appartiennent tousau parti clérical
un seula été meintenu ; les trois autres sont lemplaeés partrois candidats li-
béraux. C'est un magnifique succès, d'autantplus que le ministère qui avait
usé de tant de moyens pins ou moins honorables au mois de juindernier pour
empêcher l'un dca candidats, M. le comteLehon, d'arriverà la chambre n'au-
ra probablement pasmanqué d'useraussi cette fois et dans le même but dupeu d'influence qui lui reste. Il y a donc là un double échec très-significatif
pour l'opinion cléricale et pour le cabinet.

Un seul candidat clérical a été réélu : c'est M. L. Dumortier. Sa réélection
est due entièrement à son frère, qui avait quitté précipitamment la chambre
au milieu de la semaine dernière, pour aller travailler cette candidature defamille. L'honorable député de Tournai avait présenté quelques jours avantson départ, une longue série d'amendemens sur la question commerciale.Parmi, ces amendemens il yen avait auxquels il disait attacher une grandeimportance, et quand le moment deles discuter est venu, leur auteur n'étaitplus là ; il avait abandonné son poste, livré ses propositions à leur sort,sans
explications et sans défenseurs, jugeant sans doute qu'il était beaucoupmoins
'important de faire une bonne loi commerciale que d'assurer la réélection de
son frère.

A Mons, un candidat libéral a été élu pour remplacer, M. Sîraut, nommé sé-
.neteur; mais d'autrepart, M. le comte de Bocarmé a été éliminé par les élec-
teurs du canton deRSulx. Les autre changemens survenus dans la composi-
tion du conseil paraissent avoir eu lieu par des candidats de la même opinionque les conseillers sortans, de sorte que l'avantage obtenu à Tournai resteacquis.

Nulle part la lutte n'a élé plus vive que dans la province de Liège, et cesontdessiici.'ès pour l'opinion libérale quien ont été le résultat. Sur 26 conseillerssortans, 18 ont été réélus. Quatre nominations sans changement d'opinion
ont été faitesà Avenues, Bodegnée, Dalheu et Stavelot. Un candidat clérical a
remplacé àLlmbourg un conseiller libéral; mais enrevanche trois candidats
libéraux ont été élus à Liège, Aerve et Huy en remplacement de conseillers
élus par le parti cathalique.L'opinion libéra le gagne doncdeux voix tandis que
ses adversaires en perdent deux, et cette différence est si capitale que l'on
considère qu'elle assure définitivement à l'opinion libérale la mojorité dans
le conseil de la province,

A Liège, dans cette ville où le paru clérical a régné si longtemps en maître,il a d'année en année tellement perdu du terrain, qu'il ne parvient même
plus à trouver-de candidats. Ily avait dix conseillers à élire; l'union libérale
présentaitauxélecteurs une liste complète, composée de neufconseillers sor-
tans et d'un candidat nouveau pour remplacer un conseiller appartenant au
parti catholique. Les chefs de ce dernier parti n'ont pu, de leur côté, présen-
ter que sept noms. Sur les dixconseillers sortans deux seulement étaient ac-
ceptés par eux, et ils n'ont pu réunir en suite que cinqeandidatsnouveaux au
lieu de huit qu'il en eût fallu. La majorité libérale est tellement prononcée
que les trois candidats libéraux les plus attaquésont eu de 150à 200 voix de
plus que les premiers candidats cléricaux, et le double des voix obtenues par
ceux de leurs compétiieurs qui n'ont eu aucun suffrage libéral.

Dans leLimbourg, sur 16conseillers sortans il y a eu 15 réélections, La
seizième nomination est celle d'un candidat clérical qui a éliminé à Maeseyck
uri conseiller libéral.

Dans leLuxembourg, sur 17 conseillers sortans, il y a eu 13 réélections.
Des quatre nominations nouvelles, une seule(à Marche) a revêtu un caractère
politique, et le candidat élu appartient à l'opinion libérale.

Le même fait s'est présenté dans la province de Namui ; les réélections y
ont été fort nombreuses (20 sur 26 nominations.) A Dinant, oùil y a eu lutte,
d'opinion,un candidatlibérai aélirciné un conseiller clérical.

Il est donc vrai que dans toutes les provinces où les deux partis se sont trou-
vés en présence, l'opinion libérale l'a emporté; il n'y a eu d'exception que
dans leLimbourg, par une élection isolée. Ces résultats sont remarquables;
ils ont une signification sur laquelle on ne saurait trop insister. Nous y re-viendrons.

Nouvelles d'Angleterre.
Londres, -ijuin.L'empereur deRussie est arrivé à Woolwich,

samedi à 10 heures du soir; suivant son désir , aucun honneur
militaire ne lui a été rendu, et après êtreresté quelques instans
dans l'hôtel de sir Francis Collier, commandant du port, où il
s'est entretenu avec lord Bloomfield , l'empereur est parti pour
Londres dans la voiture du baron Rrunow. S. M. I. est arrivée à
l'ambassade russe à 11 heures 1/4.L'empereur a été reçu par
la baronne Rrunow et les secrétaires de l'ambassade , et s'est
retiré immédiatement dans les appartemeus qui lui avaient été
[iréparés à l'ambassade.

Hier matin, l'empereur s'est levé à huit heures.et après avoir
déjeûné dans ses appartemeus , il s'est promené seul pendant
quelques instans dans les jardinsde l'ambassade.

A neuf heures et demie, le princeAlbert a rendu visite à S. M.
L'empereur et le prince se sont rencontrés au milieu du grand
escalier de l'hôtel. S. M. a embrassé S. A. 11. L'entrevue a été
des plus affectueuses. L'empereur a conduit le prince dans un
des salons de l'ambassade, où les augustes personnages sont res-
tés plus d'unedemi-heure en conversation intime.

A onze heures l'empereur a assisté au service divin dans la

chapelle de l'ambassade. S. M. I. a ensuitereçu lecomted'Hard-
wioke, le colonel B. Drummond et le colonel Wylde, que la
reinea attachés à la personnede l'empereur pendant son séjour
en Angleterre.

A une heure, le prince Albert accompagné de sirRobert Peel
estrevenu à l'ambassade et a présenté le premier ministre à
S. M. I. L'empereur a fait à sirRobert Peel un accueillies plus
affectueux. S. M. I. s'estrendue ensuite au palais de Buckingham
dans la voiture du prince. L'empereur a été présenté à la reine
par S. A. R. et à pris le luneheon avec S. M. et avec leprince.
Après quoi S. M. I. arendu visite au roi de Saxe qui estlogé au
palais; à la reine douairièreel à tous les membres de la famille
royale. La dernière visite de l'empereur a été pour le duc de
Wellington. S. M. I. a paru éprouverun sensible plaisir à serrer
les mains de l'illustre guerrier. Elle s'est entretenue quelques
instansavec lui.

Le prince Albert qui avait accompagné l'empereur dans tou-
tes ses visites l'a ramené à l'hôtel de l'ambassadeeta pris congé
de lui, après avoir obtenu sa promesse qu'il viendrait dîner le
soir au château. Rentré dans ses appartenons, l'empereur très-
fatigué, s'est endormi d'un profond sommeil,etn'a purecevoir le
roi deSaxe et le duc de Cambridge venus pour faire une visite à
S. M.

A huit heures, trois voitures, de la cour sont allées chercher
l'empereur pour le conduire au palais de Buckingham, où
S. M. I. a dîné. A onze heures l'empereur a pris congé dejjses
augustes hôtes pour rentrer à l'ambassade, oùS. M. I. a passé
la nuit.

Aujourd'hui, dans l'après-midi, l'empereur doit se rendre à
Windsor, où la cour va se fixer pour quelquesjours.

L'empereur deRussie a rendu visite, ce matin, à sir Robert
Peel. S. M. I. s'est entretenue pendant vingt minutesavec lepre-
mier ministre. Le capitaine ïlav et le surintendant Mny, officiers
supérieurs de police, ont accompagné ce tnatin l'empereur dans
toutes ses courses.

L'empereur part ce soir à six heures pour Windsor.

Aujourd'hui, à 3 heurs, la reine, le prince Albert et lesjeu-
nes princes sont partis pour Windsor, où la cour séjournera
jusqu'àvendredi.— Mercredi il y aura dans'le grand parc de Windsor une
granderevue en l'honneur de l'empereur deRussie et du roi de
Saxe. Les régimensdela garde, en garnison à Windsor, et une
partie de ceux de la garnison de Londres et des environs seront
passés en revue par leprince Albert accompagné des augustes
étrangers.— S. M. lareine douairière, necompagnéedu comteHowe, son
chambellan, et de sa suite, est partie ce matin à 7 heures pour
Douvres, d'où S, M. se rendra par Calais en Allemagne.

Voici quelques détails sur la condamnation et l'emprison-
nement d'O'Connell et consorts :

Immédiatement après le prononcé du jugementde condam-
nation, M. O'Connell et les autres condamnés se sont retirés
dans le cabinet du juge Burton, et c'est là que les actes relatifs
à l'incarcération ont été rédigés. Une heure s'est écoulée ainsi.,
Pendant ce temps, on entendait, par intervalle, des vociféra-
tions d'hommes des derniers rangs des repealers. Toutefois, la
police et un détachement de troupes tenaient libres les abords
du palais. Dans la foule, on apercevait de vieilles femmes qui
criaient, mais le plus grand nombre des spectateurs paraissait
consterné.

A cinq heures, trois voitures furent amenées dans la cour de
derrière dupalais.On a aussitôt fermé lesportes pour empêcher
.la foule de les suivre. Vingt minutes après, 25 soldats de police
achevai sont arrivés.et se sont placés à côté des voitures.

M. O'Connell, accompagné du Rév. docteur Meyler, M. John
O'Connell et M. Bail,le haut sheriff, sontentrésdansla premiè-
re voiture. MM. Ray, Barrett, Dutt'y et le docteur Gray sont en-
trés dans la seconde voiture. La troisième a reçu M. Steele, M.
Fordeet M. Richard d'Gormaz. Les trois voitures ont pris à pas
lent la route du pénitentiaire de South-Circular-Rood, choisi
par M. O'Connell. L'ordre et la tranquillité n'ont pas été un
instant troubles. Eu arrivant à la prison, M. O'Connell et ses
amis ont été reçus par un grand nombre d'amis, parmi lesquels
se trouvaient MM. Smith, O'Brien, sir Colmaz, o'Coghlin, M.
C. Fitz-Simon. La prison choisie par les condamnés est très-
vaste et très-saine. Il y a deux grands jardinsoù les condamnés
pourront passer leur temps depuis le matin jusqu'ausoir. M,
Pardon, directeur, est un homme très-bienveillant.

— Un incident a eu lieu dans l'audienceoù a été prononce
la condamnation contre M. O'Connell : Le jugetraçait un paral-
lèle entre M. O'Connell et ses amis, ceuxqui avaient été entrai'
nés par son exemple et par l'influence de son talent; M- J'
O'Connell était avec son père sur le premier plan ; aumomen.
où il entend lejuge faire ce parallèle, il se jette aux genouxA -,
son père en «'écriant: Pardonnez-moi, monseigneur H.
émotion l'empêche de continuer, mais on comprend que le n
voudrait ne pas séparer sa cause de celle de son père, etqu'
proteste hautement qu'il n'a obéi qu'à ses convictionsperson-
nelles. Daniel O'Connell pose sa main sur l'épaule de son fil"'
et l'engage affectueusement à se relever. Cet incident a prodn'
une impression douloureuse.—Le princeroyal deDanemarck vient d'arriveràEdimbourg'
S. A. R. après y avoirpassé quelques jours, se propose devisi'er
la partie montagneuse de l'Ecosse.

—L'accouchement de la reine aura probablement lieuver
lespremiers joursdejuillet.

On lit dans le Morning CAronicle, organe deswhigs :
Nous ne pouvons pas nous dissimuler qu'en Europe no"1*

comptons peu d'amis.
De tontes parts nous rencontrons l'inimitié commerciale,"'

les correspondances du comte d'Aberdeen avec le baron B1"""
now fournissent la preuve desdéveloppemens de cette inimit' e'
Deux systèmes sont actuellement en lutte en Europe : les FraH'
çais d'un côté, et de l'autre les puissances d'Orient. Nous pr°'
clamons franchement que nous proférerions les Français "'nous les trouvions cordiaux, sincères ou loyaux. Nous douton"
qu'ils lesoient ; et nous savons qu'ils sont le seul peuple au ni°n'
dequinous regarde comme des ennemis, et cela de telle sort"
que leur première pensée, c'estde rivaliser avec nous dans l'a""
mée et sur ces murailles de bois, qu'autrefois nous regardi"" 5

comme sansrivales.
Dans cet état de choses, il ne serait pas sage de sacrifier l'a'

mitié de l'Europe orientale et des puissances monarchiques,"
l'alliance douteuse et sans profit (nous le croyons du moi»")
delàFrance ; nous ne voudrions pas davantage que l'on aba""
donnât la France à l'hostilité occulteou patente du Nord. Don"'
donnons aussi courtoisement la bien-venue au czar que nous I"
donnerions au roi des Français, sans conclure avec l'un ou ave"
l'autre une union politique ou sentimentale.— Mardi, l'emperenr,le roi de Saxe et le prince Albert ont assi'tc
aux courses d'Ascot; l'empereur a daigné contribuer pour'' 1

somme de 500 liv. st. comme don annuel,à l'institutiondespf'"
pour ces courses.

La foule manifestait le plus grand enthousiasme pour le*
augustes étrangers.—La chambre des communes a adoptélundi.à une majorité <j 8197 voix contre 128, la proposition du chancelier de l'échi-
quier, qui porte à 3-i sh.au lieu de 63 sh. par cent livres, le'
droits sur le sucre provenant des états où l'esclavage n'existep'f'
Lord John Russell a demandé que la même réduction fût app'l'
quéeau sucre des états à esclaves, mais il a échoué dans sa mo
lion.

Bourse'de Londres du -i-.
Consol. 100, 100. — H..11. 2". p. c. 62. —sp. c. 1001, \'

Esp. 5 p. c. 23», — Port. 46«, -47».

Nouvelles deFrnuce.
Paris, 4 juin,

Un journal du matin annonce que le roi se propose de don-
ner, dans le palais de Versailles , une grande fête à l'industrie
française, et de recevoir chez luiavec éclat tous ces fabrica*1"

actifs et intelligens qui l'accueillent avec une si respectueu* 1'

cordialité dans le palais rempli de leurs merveilles. II serait-
fait, à ce qu'on assure , autant d'invitations qu'il y a d'expo'
sans; les deux chambres et ia presse seraient égalementcon-
viées. Il n'y aurait point de dîner, à cause de l'impossibiÜ' 6

matérielle do faire asseoir à vn banquet six ou sept mille per*
sonnes, mais les rafraichissemens seraient distribués à prof"'
sion ; le soir, le palais serait complètement illuminé , et la fê' e
se terminerait par un spectacle, auquel assisteraient le roi c'
toute la famille.
—Un journal a raconté qu'à sa dernière visiteà l'exposition, 'e
roi Louis-Philippe voulant consultersa montre, se serait aperç".
qu'elle lui a avait été enlevée.

Le Moniteur annonce que ce fait est entièrement controuvé-



"T Les feuilles ministérielles continuent à garder le silence
jr 'os motifs du voyage de l'empereur de Russie, à Londres.
es ne reproduisent que les incidens de ce voyage sans y rien""Jouter.
--La chambre a roté aujourd'hui les crédits supplémentaireset extraordinaires de 18-43 et 1844, relatifs au ministère de la
"fine, et sur la demande de M.Lanjuinais, ellea renvoyé la dis-

■ission de la question des paquebots transatlantiques et de l'or-
-B""iisationgeneralede nos forces maritimes à l'époque de la
'scussion des crédits supplémentaires spécialement demandésPar le ministre de la marine.
La commission, oui est déjà saisie de cette question, a nommé

"« d'Angevillepour sonrapporteur.
■— Nous lisons dans une correspondance particulière del'Ob-

*<>rvateur, datée de Paris :
On est convaincu que les rapports bienveillans qui existent

"itre l'Angleterre et la France sont dusprincipalement au ca-
de la reine, à ses dispositions à l'égard du roi Louis-

'ulippe, qui ne sont pas au même degrépartagés par sirRobert
.""el et lordAberdeen ; aussi on craint beaucoup que cette visite
1 inopinéen'aitpourrésultat d'affaiblirl'amitié de lareine pour
« roi des Français, et de la rendre mieux disposée à l'égard deempereur de Russie.

Quoi qu'il en soit, le cabinet français, moins que jamais, vou-
""'"iit consentir au voyage du roi en Angleterre. Tout projeta
Cet égard estremis.

M. Guizot et l'amiralMackau doivent faire, à propos des cré-
ais extraordinaires sur la marine, quelques déclarations pour
"ulniblir la portée delà brochure duprince de Joiuville.

"—Le Siècle fait lecommentaire suivant sur le voyage de l'em-pereur de Russie:
On a parlé d'un rapprochement que la reine Victoria vou-

lait opérer entre l'empereur Nicolas et le roi Louis-Philippe,
jmusne savons quelle est à cet égard la pensée intime de S. M.

**"> mais évidemment la Russie ne pourrait se rapprocher de la
*rancequ'à propos de questions de territoires, et nous doutons
|l ue les ministres deVictoria aient le moindre désir de réveiller

*^s combinaisotisdonts'occupait la resteraution sous le ministère
**artignac. Ces combinaisons offrent, dans l'avenir, un im-mense danger pour l'Europe, mais l'Angleterre seule amait. ày
perdre dans le présent.

H est d'ailleursun autre et récent sujet d'inquiétude pour le
gouvernementbritannique. Le Times a nié du ton de raillerie

s progrès accomplis du côté de l'lndus, parla puissancemos-
c°vite ; ces progrès n'en sont pas moins incontestables, et le czar
leurrait s'en autoriser pour mettre le marché à la main à l'An-
gleterre, qui veut apaiser ses troubles sociaux avant de se lancer
"""■s aucune entreprise décisive. De quelque manière donc
I'l on le considère, le voyage du czar a une grande iniportan-
Ce-Les résultats ne s'en produiront peut-être pas immédiate-
ment aux yeux, mais ils ne sauraient tarder à se faire sentir.

Chemins de fer eu France.
On a distribué aux députés le rapport de M. deLatournelle

"'"r le projet de loi relatif à l'établissement du chemin defer de"«ris à Lyon. Cette voie defer, partant de Paris dans des direc-tions opposées, doit relier l'Océan à la Méditerranée, le Havre,
"''ulo-je, Calais, Dunkerque et la frontière du Word au grandP°rt de Marseille, rapprocher, et presque réunir Paris et Lyon,""sdeux grands centres de population et de force.La commission a pensé que c'était la ligne la plus courte, la
'noms chère et la plus sûre, protégée qu'elle est par l'Aube etl;« Seine. La commission propose, en conséquence, de décider
MUe le tracé du chemin de ler de Paris à Lyon sera din>é surüijon, par les vallées de la Seine, do l'Yonne, de l'Armancon,

la Brenne et de l'Oze. "

arrivée à la station de Dijon, la voie nouvelles'y raccordeavec oei|e dirigée de cette ville sur Châlons, en exécution de la°t de 1842, et de Chàlon, continue par la vallée de la Saône, en
et il,' l''lUen',"-tsur la rive droitede la rivière, traverse Tournus
-j, "-toon, passe à l'Est de Villefranche et d'Anse, en face derpv *uix, et s'arrête à l'entrée et en amont de Lyon, en un point

'"' t'est pas encore déterminé.
La commission a décidé qu'au lieu des'arrêlerà Chàlon, la

°'ede fer serait prolongée jusqu'àLyon. Elle s'est prononcée
' '"r 1 exécution et l'exploitation par les compagnies autant
__J>ossible. .

Sur la demande du ministre, la commission âimrté(ie^<^o■',ns le délai dans lequel les travaux devront être exécutés par
,eti»t, en considération de l'extension donnée àla lip-neetdea '"gnientation de travail et de dépense qui en résultera.

<<eprojet sera discuté versie 15au 20 juin courant.
La commission du chemin de for deParis à Strasbourg aenu hier sa deuxième séance. Elle a examiné dans la première

*<-s divers systèmes d'exécution par l'état. MM. Houzeaux Mui-
'on et Muret de Bord ont parlé dans ce sens. Dans la deuxièmeSéance, la commission a entendu des déléguésde Metz qui pro .
l'osent un tracé par St-Julieii, plus direct quecelui de Reims.La commission n'a encore pris aucune résolution. Elle doiten-
'fndreaujourd'hui M. le ministre des finances sur la question de
1 emprunt.

Nouvelles de Suède.
. Stockholm, 21 mai.
Le changement ministériel qui a eu lieu ici a surpris tout le

""■onde ; on ne croyait pas qu'il se ferait avant la réunion de la
'Ole. Parmi les nouveaux ministres, le général Peyron était

service de l'état en qualité, de présidentdu collège mi-
"ure et de directeur de la poste. M. Nordcnfalk. a été pendant

il tv^A tOmVs' UY a plusieurs années, secrétaire d'état ; mais
frni.r'î.-TH"" e ?" flomissi<>n P-irce qu'il ne voulait pas eontre-si-gner un décret rov>l ,1 . -i i- ". n -_" .
énorme il »'„

y «ontil désapprouvait I objet, depuis cette£$b£.Ktau,vfr e'fl" j|o,i (ii e- i f,,rt 'riche)- M-siif-
à la révolution de 180q erS"O|)CqUI a P'ns-al,lrnent "'"'■''
parvint jusqu'au p-rad iB6"'I.' '1'I"S S jeunesse à l'armée où il
qu'ilTtu nommé ala eh "la'or' m"lisil Prit sri démission lors-

' de la'noblesse DepuisVd""* !'.*'' ra,ive de secrètaij»e de l'ordre
commissaire des états mËS"*1* 'i'è"i "' ét!iit 6" m'''ïlC 'e'""pS

-*■ Hm. é.aii, t, {.TSicj t^ryt ie fc df,e .rçw-
geois eetannartenait ' l'„. '" ,ne"-,»'e de l'ordre de la bour-

' «ccupé g, e e'e ". ■ "^"f*'»n avancée. Depuis, il nes'est
SO,U et con-l'Xiic.palement en exploitations dc fer et en usines.

Legénéral Peyrnn et M. Silfverslolpe ont pris hier place au
conseil, et ontprêté serment entre les mains du roi. Leurs deux
nouveaux collègues ne sont pas encore arrivés dans la capitale.

Nouvelles et faits divers.
Le 23 mai , le roi de Bavière est arrivé incognito à Rome

sous le nom de comte d'Augusta (Augsbourg).
— S. M. l'impératrice de Russie est attendue à Sans-Souci

pour le 8 du mois prochain. Avant-hier, M. le conseillerprivé
Chambeau, chef du cabinet de S. M., est déjà arrivé ici, accom-
pagné de deux secrétaires.

— On écrit de Grâtz, 26 mai. On apprend avec surprise que
la duchessede Berry va nous quitter. C'est, Venise qde S. A. R.
a choisi pour lieu de séjour. On attribue ce changement de de-
meure à un motifd'économie, i

—On lit dans le Globe anglais du ler1 er juin :
Tous ceux qui étaient intéressés au succès du bal desPolo-

nais, annoncé pour le 10 juin, ont été très-désappointés hier,
en apprenant que le roi de Saxe avait précisément fixé à ce
jour-làsa visite au comte Wilton, dans Grosvenor-square. Le
comte ayant appris quecela nuirait au bal des Polonais, estallé
consulter au roi de Saxe, et il a depuis annoncé qu'afin de ne
nuireen rien à la fête des Polonais, il avait été autorisé à re-
mettre son bal à mercredi 12 de ce mois, Le comte Wilton re-
cevra, dit-on,cejour-Ià Ja reined'Angleterreet leprineeAlbert.

Hier.les daines patronesses se sont réunies pour délibérer sur
la remisedu bal à une époque ultérieure, à cause de la visite de
l'empereur de Russie. Il a été décidé que le bal ne serait pas
ajourné et aurait lieu le 10 juin.

—Les lettres d'Alger apportées par le bateau à vapeur de
l'état le Grondeur confirment ce que l'on a dit de la prétention
de l'empereur de Maroc d'élargir son territoire du côté de la
province d'Oran, jusqu'à la rive gauche de la Tafna. Toutes les
troupes disponibles dans l'ouest ont été dirigées de ce côté, et
l'on annonce înêmequ'il en a été expédié d'Alger, mais on n'a
point encore appris que le maréchal Bugeaud fût parti pour s'y
rendrede sa personne.

—Le dernier courrier d'Orient a apporté à Paris copie d'un do-
cument, trouvé dans les archives îles Maronites au Liban, et qui,
si son authenticité est prouvée, sera d'une haute importance.
C'estune lettrede LouisleSaint, adressée à l'Emir, aux patriar-
ches es aux évèques des Maronites, et qui acccorde à cette peu-
plade tous les droits dont jouissent lesFrançais. C'est donc sur
cetteleltre, qui est datée de St-Jean d'Acredu21 mai 1250, que
les Maronites se fondent particulièrement pour réclamer le pro-
tectorat de la France.

—D'après les nouvelles qui arrivent de la Suisse, il est pro-
bable qu'il n'y aura pas de convocation extraordinaire de ladiète. Argovieest bien venu se joindreaux cantons qui deman-dent la convocation, mais Berne ne persévèrepas. Du reste, unmois à peine nous sépare du jouroù la diète ordinaire devra se
réunir, et avec les délais quenécessiterait la convocation d'une
diète extraordinaire, il y aurait bien peu detemps à gagner; on
doit s'attendre aux débats lesplusanimés : lesradicaux se pro-
posent de payer d'audace. Non contens d'avoir spolie les cou-
verts, ils oseront encore, assure-t-on, demander l'expulsion des
religieux et notamment des jésuites. Argovie fera, dit-on, des
propositions formelles à cet égard ; mais les catholiques, forts
de leurs droits, sauront cette fois les faire respecter et demander
même aux cantons radicaux de Berne et de Vaud un compte
sévère de la conduiteanti-fédérale qu'ils ont tenue dans les af-
faires du Valais.

—La Feuille d'Ostende annonce que l'adoption de l'amende-
ment de M. d'Hoffschmidt, relatif au bois, a fait dans cette ville
la plus pénible sensation. Les calculs dans lesquels elleentre au
sujet de cet amendement, prouvent à l'évidence que les droits
seront désormais , si cet amendement est maintenu , de 14 p. c.
sur les bois brut et de 28 à 41 p.c. sur les bois sciés.

La feuille ostendaise suppose avec assez de raison , quel'élé-
vation énorme des droitsréduira les importations dans une pro-
portion notable, et qu'ainsi Ostende et Bruges verront encore
décroître le mouvement de leur navigation. Ce n'est pas sous ce
rapport seulement que la navigation des ports secondairessera
réduite; l'ensemble du système en discussion conduit directe-
ment à la concentration desaffaires, et ce n'est certes ni Ostende,
ni Bruges, ni Bruxelles, niGandqui peuvent espérer dedevenir
le centre des relations du pays avec les contrées éloignées.C'est
de Bruges et d'Ostendeque sont venues les plus vives réclama-
tions en faveur d'unrenforcement des droits différentiels , et il
nous paraît indubitable que ces ports seront les premiers à en
souffrir. On commence à le comprendre à Ostende; l'expérience
se chargera bientôt de le démontrer à Bruges.—On lit dans le Journaldes Débats :

«O'Connell a préféréau bonheur réel de son pays une agita-tion permanente et vaine. En le berçant sans cesse d'espérancesillusoires, il a perpétué toutes ses illusions, tous ses dangers.
Aussi peut- on dire que, dans la lutte qu'il a entreprise en faveur
durappel, il a plutôt cédé aune animosité personnelle contre
l'Angleterre qu'à l'intérêt bien entendu de l'lrlande. Qu'on
l'observe, en effet, dansses plus grandes actions comme dans ses
moindres paroles, et on leverra rapporter toujours tout à lui
seul.

» O'Connell fera donc son année de prison et paiera ses deuxmille livres sterling d'amende. Tel sera le résultat de tous sesmeetings et de toutes ses promesses extravagantes. Nous ne pen-
sons pas que l'lrlandeen retire un grandprofit ! »— On écrit d'Anvers, 4 juin: On annonce qu'unerupture a
eu lieu spontanémentà la nouvelle digue deLillo sur une éten-
due d'environ 100mètres. Nous disonsspontanément, parce que
nous ne pouvons assigner à cet accident de causes naturelles,
telles que marées ou tempêtes. Il paraît que cette rupture a eu
lieu devant la commission chargée d'inspecter et de recevoir ce
travail d'endiguement.La commune deLillo est à plaindre. Du
reste, il n'est point survenu de malheur particulier.

Hier à 5 cinq heures après midi avec la marée montante une
grande quantité debois de fagots qu'on emploieaux diguesétait
charriée par l'Escaut devant la ville. Un grand nombre de peti-
tes embarcations, et toutes celles sous voiles y firent une ample
provision. On se demandait d'où pouvait provenir cette masse
defascinages, lorsqu'un canot est arrivé apportant la tristenon-

velle que l'ouvrage du rendigtlement du polder deLillo a été
vers midi emportéstir une longueur de 90 à 100 mètres par
l'eau. Cette scène a produit sur tous ceux qui l'ontvue nne pé-
nible impression ; après tant de travail et de peine favorisés par
un temps si propice, on voit anéantir en un moment un si grand
ouvrage.—MSurs et coutumes de la Hollande. — A Dalen, province de
Drenthe, il est d'usage de porter pendant deux ans le deuil
de ses parens, pendant treize mois d'un époux, pendant six
mois d'un enfant, etc. Jusque-là rien d'extraordinaire , non,
mais lorsqu'un veuf convole en secondes noces avant l'expira-
tion du deuil de sa premièrefemme, il continue, quoique rema-
rié à porter ce deuil jusqu'à la fin des treize mois , et cequi est
plus étrange encore, c'est que la nouvelle épouseprend aussi le
deuil du moment que la loi l'a unie au veuf; elle porte ainsi le
deuil de la première femme de son mari ; — elle porte donc le
deuil de son propre bonheur.

— Depuis la publication et le succès des Mystères de Paris,
presque tous les voleurs viennent jouerun rôle lorsqu'ils sont
appelés devant la justice. Toutes les femmes les plus vieilles, les
pluséhontées veulent être des Fleur de Marie, et poftr que la
ressemblance soit plus frappante, elles logent toujours dans la
fameuse rue aux Fèves, dansquelque TapisFranc, où sans doute
elles cherchent un prince, un Rodolphe pour les ramener à la
vertu.

C'est ainsi que, dans un procès contre des faux monnoyeurs,
qui vient d'être jugé par la cour d'assises, on voit Zoé Vannier,
fille publique particulièrement attachée au chef de la bande, le
nommé Lejay, qu'elle appelle son ami, prendre dans ses inter-
rogatoires des semblans d'innocenceet de candeur ; elleneparle
que de ses goûts simples, de l'intérieur de son ménage, de son
attachement à ses oiseaux, touchantes distractions des cSurs
purs; on croirait lire M. Sue en écoutant cette vieilleprostituée
flétrie par la justice, alliée à un forçat libéré.

Sur le même banc est un nommé Renaud ; celui-ci a le goût
de la science monétaire, quand on lui demande pourquoi il al-
lait demander chez un changeur une pièce neuve pour une
vieille, et si ce n'était pas parce que la neuve devait laisserune
empreinte plus marquée, il répond : Oh ! mon Dieu, non; jevou-
lais m'assurer d'une chose qui m'inquiétait; c'était si on pre-
nait soin, sur les pièces neuves, devieillir un peu chaque année
la figure du roi. J'ai reconnu qu'on négligeait cette précaution.

Malgré toutes ces touchantes ou savantesexplications, la cour
a renvoyé Fleurde Marie et le curieux numismate, ainsi que
leurs complices, au bagne où ils sont déjà bien connus.

— Au nombre des victimes de la maison C...., on citait le cé-
lèbre Tamburini. Voici à ce sujetune petite anecdote quenous
empruntons aufeuilleton du Siècle :

Il y a quelques jours, Tamburini. arrivant de Russie, étalait
auxregards éblouis de ses amis lesriches présens queluiavait
prodigués le dilettantismede l'aristocratie moscovite. Cette joie
a été trop tôt troublée, On raconte que lundi dernier, |e ba-
ryton désespéré disaità ces mêmes amisaccourus au bruit de
son malheur : — Zé souis rouiné !

Dans les premiers momens ce furent les seules paroles qu'on
l'entendit prononcer. De minute en minute l'infortuné chanteur
levait les yeux au ciel et s'écriait piteusement: — Zé souis
rouiné !

Aux complimens de condoléance,aux encouragemens de ses
amis, aux consolations de sa famille, il répondait toujours son
lamentable refrain : — Ze souis rouiné!— Mais enfin, lui demanda-t-on, combien perdez-vous dans
cette malheureuse affaire ?—Deux cent cinquante mille francs. Vous voyez bien quezé
souis rouiné !

—La sommeest importante; cependant, il vous reste bien
encore quelque chose. Vous êtes propriétaire de la maison que
vous habitez ?— Hélas ! oui.— Vous possédez une secondemaison, rue Tronchet.— Hélas! oui, mais qu'est-eequeça fait ! zé souisrouiné !— Deux belles maisons dans le plus beau quartier deParis !
Avec cela on n'est pas trop à plaindre.—Plût au ciel que z'eusse placé tout mon bien en maisons !
zé ne serais pas rouiné aujourd'hui. Ah ! les banquiers ! Ce ma-
tin t'ai retiré cequez'avais chezRothschild.— Ah! vous aviez aussi de l'argent placé dans la maison
Rothschild?— Oui ; quelques fonds.— Une petite somme, sans doute ?— Huit cent mille francs.

Vous voyez que la ruine de Tamburini n'est pas de celles qui
réclament une profonde pitié.

Statue de lord Byron. —Une affaire des plus singulières et
dans laquelle retentiront deux noms célèbres, va être portée
devant les tribunauxanglais. Thorwaldsen, le célèbre statuaire
danois, avait exécuté une statue colossale de lord Byron qu'il
regardajt comme une de ses plus belles Suvres, et il enavaitfait
hommage au chapitre de Westminster, àla condition quecette
statuefigurerait dans l'église au coin despoètes. L'offrande fut
acceptée, mais certains scrupules empêchèrent le chapitre d'in-
troduire dans le temple la statue de l'auteur de Don Juan, et la
caisse qui la contenait ne fut pas réclamée à la douane. Les
exécuteurs testamentaires, informés de cesfaits, firent faire des
recherches; le chef-d'Suvre fut trouvé au fond d'une cave,
dans un état de dégradation extrême, couché parmi les débris
pourris de la caisse où il avait été enfermé, et qui avait été dé-
truite par l'humidité. Un mandataire des exécuteurs testamen-
taires a réclamé la statue; mais au moment où les employés de
la douane arrivèrent dans la cave pour la livrer, la statue avait
disparu, et ilsne trouvèrent que lesdébris de la caisse.

Les exécuteurs testamentaires de Thorwaldsen ont adressé à
la douane de Londres une demande en indemnité. Cette de-
mande vient d'être rejetée par la douane, qui prétend ne pas
être responsable des marchandises refusées, qui, dit-elle, res-
tent dans ses magasins pour le compte et aux risques et périls de
qui il appartient. Maintenant les exécuteurs testamentaires ont
résolu d'actionner la douane en indemnité. La somme qu'ils
réclament est celle de 30,000 liv. sterl. (360,00011.), à laquelle
la statue en question a été évaluée par des artistes deRome qui
l'ont vneavantson départ pour l'Angleterre.

Les journaux danois, en publiant les faits qu'on vient delire,
rappellent qu'une autre célèbre statuea eu à peu près un sort



semblable: c'est la sfafue colossale en marbre de Napoléon, par
Canova, que Louis XVllldonna au duc deWellington.Le noble
duc fit jeter ce précieux monument dans une des caves de son
palais d'Apsley-House.

Des noms chez les Musulmans. — Les Musulmans n'ont point
de noms patronymiques. Le nom s'éteint à la mort d'un hom-
me et ne passe pas à ses descendans. Le jour où l'on nomme
l'enfant, le septième ou huitième après sa naissance, est parmi
eux l'époque d'une fête de famille. Le père ou l'aïeul , après
avoir prié sur le nouveau-né, proclame son nom, ou bien le
■lit d'abord à l'oreille de l'enfant, et le répèle ensuite aux
assistans.

Les noms en usage chez les Musulmans peuvent se ranger en
troisou quatre grandes catégories desquelles ils ne sortent ja-
mais. Ceux des patriarcheset des prophètes viennent en premiè-
re ligne, suivant cettesentence de Mahomet : « Donnez à vos en-
fans des uoms de prophètes. » De là les noms nombreux d'lbra-
him (Abraham), Soliman (Salomon), Moussa (Moïse), Daoud
(David), Aïssa (Jésus-Christ), Mohamed, Ahmed, Mahmoud, les
trois noms du prophète sur la terre.dans le ciel et aux enfers,etc.

Ensuite les noms de ceux qui ont travaillé à l'établissement
et à la propagation de l'islamisme, comme Osman, Omar,Ali,etc.

La troisième catégorie est celle des noms qui commencent
par Abd (serviteur); elle donne les Abd-Allah (serviteur de
Dieu), Abd-el-Kader (serviteur du puissant) , Abd-el-Kerim
(serviteurdu généreux), Abd-el-Bhaman, Abd-el-Asis, et ainsi
de suite pour la plupart des quatre-vingt dix neuf attributs de
Dieu.

La quatrième série est celle dont la terminaison est en Dm
(religion), tels que Salah-ed-Din, dont les Occidentaux ontfait
Saladin(le rcslauratenr de la religion), Mehed-Din (dirigé par
la religion), Krair-ed-Din, Gelal-ed-Din, etc.

Il faut ajoutera ces diverses nomenclatures, I e certains noms
composés, comme Hamed-el-Abd et leurs diminutifs Hamid-el-
Habid; 2° ceux qui sont purement adjectifs, tels que: Hassan
(beau), et leurs diminutifs comme Hussein, Hakem (puissant),
Saïd(heureux), Béchid (justicier, qui aime la justice), Mustapha
(élu de Dieu), etc.

Pour rec nnaître les individualité; dans le cercle étroit où
roulent tous leurs noms, par la suppression de la grande classi-
fication par "'mille en usage chez les Occidentaux, les Musul-
mans emploient souvent les surnoms. Presque tous les surnoms,
lorsqu'ils no sont pas une qualification, comme El-Kebir (le
grand), Et-Be:,;uik (le maigre), commencent par le mot Bou
(père) ; ainsi l'on a Bou-Nebous (le père de la massue, Bou-Ca-
bous (le père du pistolet), Bou-Nif, Bou-Chelagram, etc.

Quelquefois lepere quitte son nom pour prendre celui de
son fils ou desa fille. Ces noms commencent habituellement par
Abou; ainsi, l'on»Abou Taleb(le père de Taleb), Abou-Hanifa,
Abou-Bekre (le \ière de la vierge); c'est le nom queprit le beau-
pc/'i-'.e Mahomet lorsqu'il lui donna sa fille en mariage. Les
mères en font autant à l'égard de leurs enfans ; de là, les noms
de femmes commençant par Om-Kaltoum, Om-Habiba, la mère
de Kalteum, la mère d' Habiba.

Les noms desfemmes sont ordinairement significatifs et d'u-
ne grande douceur. Ainsi, l'on a les noms de: Zahra, fleur;
Zethira, féconde; Saïda, heureuse; Lobna, blanche comme du
ait; Loulou, perle; Dérifa, gracieuse ; Djemila, belle, etc., etc.

— Un riche étranger, qui demeure à Paris depuis quelque
'Ttemps, a conçu la singulière idée de donner une fête splendide
dans les catacombes. Ce n'est pas sans peine,dit-on, qu'il a obte-
nu du préfet de la Seine factorisation de mettre son projet à
exécution. Plusde 2,000 personnes doivent y assister : il y aura
concert, bal et festin .

—Le bien qu'on raconte est presque du bien qu'on sème ;
voici un trait inconnu de la vie de M. Laffitte dont l'exactitude
nous est garantie:

Il y a plusieurs années, X... maréchal-des-logis d'un régi-
ment de cavalerie en garnison à Paris, avait touché, par ordre
supérieur, 5,-400 fr. destinés àla solde durégiment. Ce malheu-
reux, jusque-là d'une conduite irréprochable, brave soldat,
car il en portaitli preuve sur la poitrine, ce malheureux, dis-je,
en traversant le Palais-Royal, eut pour la première fois de sa
vie, une pensée criminelle. Porteur d'une somme qui n'était
pas à lui, il entra dans une maison de jeu, et poussé parunein-

.i'crnale tentation, il perdit ce qu'on avait confié à la sauvegarde
de son honneur. De retour au quartier, après avoir passé une

muit terrible, comme vous le pensez bien, il fît le lendemain
matin confidence intime de sa position à un vieil et sincère ami,
sous-officier comme lui. Le malheureux X... ne voyait d'autres
ressource, dans sa situation que la mort. Ce dernier le rappelle
àla raison en ranimant son courage. Enfin, après avoir long-
temps délibéré, ils décident qu'ils iront chez M. Laffitte.

Deux heures après, tous deux se présentaient à son hôtel, et
étaient reçus par le riche banquier avec cette cordialité qui
engagea X... à lui faire un aveu sincère et franc de ses torts.— En effet, dit M. Laffitte, ceci est grave, 5,-400 fr. ne se
trouvent pas aisément... Voyons, monsieur, si jevous les prête,
quand pensez-vous pourvoir me lesrendre ?— Monsieur !...— D'abord, quelles sont vos ressources ?— Hélas, monsieur, jen'ai que ma décoration dont jepuisse
disposer; mais si vous voulez, me sauver l'honneur, je vous
jurede vous l'apporter fidèlement chaque annéejusqu'à ceque
jeme sois acquitté envers vous.-— Eh !eh! ce sera bien long.

— Monsieur !...— Est-ce bien sûr encore ?— Jevous le jure.—Eh bien, nous verrons.
Quelques minutes après, on comptait à X... 5,-400 fr. En

échange de cette somme, il signait un acte, garantie de sa pa-
role. Il répara sa faute, et l'on ignora qu'il avait forfait à
l'honneur.

Cinq mois après, X... touchait sa décoration, et apportait
scrupuleusement ses 250 fr. à M. Laffitte.-— Ah ! dit celui-ci en le voyantentrer dans son cabinet, c'est
vous... A la bonne heure, vous êtes un homme deparol<\— Monsieur, voici la somme.— Que voulez-vous que jefasse de si peu? Gardez cela...— Mais, monsieur...— Seulement, fannée prochaine; ver>i*z m'apporter 500 fr.

■— Je 'to.Üs en prie, prenez toujours ccci.

— Non, vous dis-je... Je ne veux pas... J'attendsvos 500 fr.
dans un an.

Un an s'était écoulé, et X..., passé sous-lieutenant, se pré-
sentait de nouveau chez M. Laffitte ; il était porteur d'un billet
de 500 fr.— Allons, lui dit le banquier, décidément vous êtes un hon-
nête homme... Tiens, vous êtes officier, maintenant... C'est
très-bien.— Monsieur, voici les 500 fr.— X..., vous avez de l'honneur... Gardez cet argent... Re-
prenez l'acte que vous avez souscrit...Et il poursuivit, en lui ten-
dant la main : — Que la leçon vous profite !...

— M l'un des plus riches fabricans du déparlement de
l'Eure, alla dimanche dernier, passer la soirée au théâtre du
Vaudeville, àParis. Arrivé de bonne heure, selon les us de la
province, il prit place aux stalles de l'orchestre, et il eut bien-
tôt pour voisin un monsieur de bonnemine, qui ne (arda pas à
lui adresser la parole. Ils causèrent avant le lever durideau , au
premier entracte, la conversation s'anima davantage; M.
s'étantplaint de la chaleur, son complaisant voisin manifesta
l'intention d'aller prendre l'air, et tous deux sortirent.

Mais tandis que le fabricant prenait sa contrenmrque, son
compagnon avait déjà franchi le contrôle. M chercha des
yeux ce monsieur en mettant le pied dans la rue ; ne l'aperce-
vant pas, il n'y pensa plus, et par forme de distraction il voulut
consulter sa montre, excellente acquisition qu'il avait faite la
veille... Le précieux bijou a disparu! M rentre en toute
hâte dans la salle; il cherche sous son siège, s'informe près de
l'ouvreuse, caril pensequela chaînepeut s'être casséeet qu'un
mouvement trop brusque a pu faire sortir la montre de la poche
de son gilet : mais ces recherches sont vaines.

Cependant le spectacle continue, et le fabricant est surpris de
ne pas voirrevenir son aimable voisin. Ce dernier ne devait pas
reparaître, et M ne tarda pas à comprendre qu'il était volé.
Il en prit son parti et il n'y pensait plus, lorsque, avant-hier,
en entrant dans une des salles de l'Exposition des produits de
l'lndustrie, il aperçut devant lui son causeur du Vaudeville. Il
s'élance, mais l'inconnu, loin de chercher à fuir, vient droit
à lui.

«Monsieur, lui dit-il,à vmx basse, vous ne gagneriez rien à
me perdre, carjesuis sans argent; j'étaisau désespoir lorsque
j'eus l'honneur de vous rencontrer au théàtrejj'ai cédé à une
malheureuse tentation; maisje puis tout réparer, ou à-peu-près,
Veuillez m'accompagner à quelques pas d'ici, rue de Ponthieu;
votre montre a été déposée par moi entre les mains du maître
de l'hôtel où je demeure; elle va vous être rendue contre une
misérable somme de 20 francs. »

M accepte la proposition, s'estimant fort heureux d'en
être quitte à si bon marché. Ils s'éloignent. Arrivés près duCir-
que, l'inconnu prie le fabricant de lui remettre à l'avance les
20 fr. ,afin de sauver les apprences devant le maître de l'hôtel.
M. , bien résolu à ne pas quitter son homme un seul instant,
tire sa bourse pourlui remettrecette petite somme ; maisaumê-
nie instant il estrenversé par un croc-en-jambes habilement ad-
ministré. Sa bourse lui est arrachée, et le voleur prend rapide-
ment la fuite. Il avait disparu lorsque la victime, étourdie de sa
chute parvint à serelever.

— Un notaire des environs de Besançon raconte le trait
suivant : Deux jeunes gens , accompagnés de leurs nom-
breux parens , se rendent chez lui pour faire leur contrat
de mariage. Pierre est rayonnant d'amour et de joie. Les con-
ventions matrimoniales ayant été rédigées à la satisfaction ré-
ciproque des parties, Marie signe d'une main assurée; mais
Pierre, en prenant la plume de ses mains, fait négligemment un
trait au bas de l'acte en disant que cela suffit. A cette vue
la future seretire pensive au bout de la chambre, et on l'en-
tendit dire qu'elle ne veut plus se marier. Pressée de ques-
tions, e':le ne veut point donner ses motifs; elle sort pour s'y
soustraire, et va s'asseoir seule sur une galerie en dehors de la
maison ; là, sa mère vient la questionner en secret sur les causes
de ce caprice bizarre :« Pierre ne sait pas écrire, lui répond-
elle, et un homme qui, aujourd'hui, a négligé complètement
une instruction si commune, ne doit pas posséder les sentimens
queje désire trouver dans mon mari.

La mère vient rendre cette réponse à la noce encore assem-
blée. Pierre rougit, bulbutie et s'échappe, honteux et confus ,
mais, huit jours après, Marie reçoit une lettrebien écrite qui
lui atteste queson amont a passé jours et nuits pour apprendre
à écrire et qu'enfin il est digne de son estime. La noce se fit im-
médiatement, et Marie aujourd'hui est fière de ce miracle de
l'amour.

CoursdesFondsPublies.

Bourse d'Amsterdam du 5 Juin.
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' Dette active 2' Hl) " 61 \ 61 }

IDito dito 3 75} " 75| —-■
Dito dito 5 100^ 1001. IOOj'»
Dito des Indes 5S — 100 100,' e

|Dito dito 3j — 94j —Pays-ISas. ./Syndicat 4} 99,', 991 99rV

I\Dito S|| — 87 « —Sooiété de Commerce ... 4}.' — 142 » 142J
Chemin de fer duRhin ... 4} 1074 105 5 105 £

Dito de Harlem . . 106 " 106 _
Dito de Rotterdam 106f. 106 —du lac de Harlem. ... 5 —* — —/Oblig. Hope &C. 1798& 18165 — 107 1

_
IDito dito 1828& 18295 — — —lfnscript.au Grand Livre .. 6 — 71 jî„ . /Certificats au dito 6 ! — —KUSSIt " . -'i)itoinscriptionslB3l&lB33 5 — — —jEmpruntdelB4o 4 — 91 —' Id. cher Stieglitzet Comp. 4 — 90 | —/Passive 5 — —- —■

à, ........±. 'Dette différée à Paris .... — — —H,-<pagne . -\DeiTered _ _ _
'Ardoin 5 211» 21 >" 21 fi
(Obligations Goll. & Comp.. 5 — —" _

Autriche . ' Dilo métalliques 5 — —Dito dito 2|- — —France . " . Inscriptions auGrand-Livre 3 — — —Pologne . .lAchons 1336 / — _ —
te. ....;] (Emprunt àLondres 1839. . . — 78;mexil. .. .< Id ;d m 3__ _

82» _
Portugal . .[Obligations à Londres ... 2; 46 r's 46 ,*, 46 r ',

Encore aujourd'hui , il s'est présenté beaucoup d'acheteurs en intégrale!)
ce qui a amélioré et rendu encoreplus ferme le cours de ce fonds. Il v a e"
peu d'affaires en les autres fonds hollandais. Les actions du chemin de ■"""étaient offertes en baisse.

Le marché était fort languissant en ce qui touche les fonds espagnol*'
plusieurs ventes qui se sont opérées en ce fonds ont un peu réprimé son cours*

Les portugaissont fermes. Les américains du sud calmes, et les grecs"*
maientiennent.

Cours de l'arg. : prêt à garantie 3 à Si % : prol. 3j à3j °/0 ; escompte 2£ "Y"'
Derniers prix à 5 heures: 2} % 61,*,, à§ ; Holt. 5 % 100r"a ; Société <*""Commerce 142}; \rdoins2lii.

Bourse de Paris du 4 Juin.

ijl COURS i ,
l„ " " OIIVEHT. FERIIB'„3 juin. |

(Cinq pour cent 12130trance . . -STroispourcent I 8420/Emprunt Ardoin ...... j — 31 g — -_ _ )Anc. différé ' — — —Espagne . .■„„„._ dUo _
(Passive I] — 5J —Naples .. . (Certificats Falconet il — 102 35 —Pays-Bas. . Dette active *-ï — —(Dette active 5 — 104| —Belgique . .|Dito 3 — — —(Banque belge Il — 66250 —États-Unis . lObligations de la Banque . . > — — —Les spéculateurs à la baisse ont de nouveau mis eu circulation le bru

d'une maladie du maréchal Soult , et ont fait baisser le 3p.c. à 8420; mal'
les cours se sont raffermis peu-à-peu , pour rester 5 c. mieux qu'hier, à 84 3*
fin courant. Le 5 p. c. est également un peu mieux , à 121 80 au comptant)
12220fin courant.

Bourse d'Anvers du 5 Juin.
Métalliques , 5 "/„ 114J P. — Naples, 5 °/„ ». — Ardoins, 5 "/„ 21 f P. -"

Dette différée ancien,67£ P.— Passive, s% ».— Lots de Hesse,G7P. — Cour'
après la Bourse (2i heuresl. Ardoins, 21 % A., r', P- — Coupons, ».

Bourse deVienne du 30Mai.
Métalliques, 5 °/o 111. — Dito , 4 % 100 ->. — Dito, 3°/„ 78 J. - Lo'»

de 1834. ». — Actions de la Banque 1629.
DÉPARTDUCHEMINDEFER,SERVICED'ÉTÉ.

D'AmsterdamàLaHaye.
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DeLaHaye à Amsterdam.
de v, ' "E nE Pet de Vee- de Voge- ns DE n».iFiv*'La Haye. °r' Leide. Gizenhr. jexbiirg. leszang. Harlem. Halfweg .„.'*'BCHOrIS- A A»" j,.

h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. m. h. ,$
7 15 7 34 7 40 8 6 8 20 8 30 8 48 9 S 9 U

11 45 12 13 12 40 12 49 1 5 1 U
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VINAIGRE POWELL.
Ce vinaigre balsamiqueet aromatique convient pour la toilette des fem,"-"*

et c'est un des plus puissans astringens pour prévenir et dissiper les pertes*
Prix 2 fr. à la Pharmacie , rue J.-J.Rousseau , 21. 6414.

pour blanchir les mains etentretenir la souplesse de l'épiderme . 1 fr le p»'"
sans angle. — Crème Thompson en pôl , 2 fr. — Trois carrés Windsor. IJ"";Rue J.-J. Rousseau , n» 21, à Paris. lit !">■

Manufacture royale tle Chatellerault.

DEPOT D'ARMES-
Dans l'intérêt de MM. les officiers, la manufacture vient d'établir à Pal"1"'

chez M. Godefroy, chapelier, Place de la Bourse , 31, un dépôt d'armes»8

luxe et de commerce qui seront vendues suivant un tarif signé par les direc-
teurs de la manufacture. 6416*

_^___„ —
SUSSE V. , Place tle laBourse. 31.

ENCRE JOMSON.
Cette encre, d'un noir brillant et indélibile , je jaunit jamais. Elle 0"

moisit pas , reste fluide et convientseule pour les plumes métalliques qu'ell"n'oxide pas. 641»"'
SUSSE ï Place tle laBourse , 31.

PLUMES BOOKMAN,
plus flexibles que les plumes d'oie et de corbeau, ces plumes convienne!"'
pour tous les genres d'écriture et de dessin. 6418,

"LA HAYE -.chez Lcopoid Lfleheuberg , Lage Nieuwst*

rFhéûti'e-Mo9/at-JF§*ançais.
SamediSjuin. — (Représentation N° 11.)

PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE

Monsieur et MadameGalochard.
Vaudeville en un acte, par MM. Xavier, Duvert etLauzanne.

M. Emile Darmy, 2° et 3e amoureux, remplira le rôle du Ches deBussy.

Le Chalet.
Opéra-comiqueen un acte, paroles de MM. Scribe etMelesville.

La Marquise de Carabas.
Comédie-vaudeville en un acte, par MM. Bayard et Dumanoir. M. Emile

Darmy remplira le rôle de Raoul.
Ordre du spectacle : 1. La Marquise de Carabas, 2. Le Chmlet.

3. M.etMme Galochord.
On commencera à SEPT heures.

GBROUX., rueytlu Cou\ St.-Honoré, t§.° 7.

COUTELLERIE BE TABLE.
M. A. Giroux, vient de traiter avec la plus grande usine hydraulique de

France pour la fabrication desrasoirs et de la Coutellerie de Table ; et en a
établi le dépôt dans ses magasins de l'entresol. Les prix sont fixés les mêmes
qu'en fabrique , marqués en chiffres connus et présentent une réduction
énorme sur les prix du commerce. 6413.
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